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Messieurs,' 

■t  Pendant  que  la  discipline , Fittstrtictîdn  et  l'expé- 
rience des  actions  de  guerre  font  des  progrès  dana 
les  armées  commandées  par  les  généraui  ^Lnckner 
êt  Lafayette , pendant  que  l'ordre  règne  dans  leur 
Militaire  t nJ.  65,  A 
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’L  et  de  vous  proposer  une  mesure  digne  de 
d.‘  ’ sse  et  conforme  à la  résolution  que  vous 

'T  âïz  montée / A*  conserver  le  principe  de  la 
r ^.hUrfoe  Par  l’intégrité  de  la  discipline.  La 
force  publique  p.  , ° » toute  obéissance 

violation  de  ,es  chef» 
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a b]t,c  crènéïaux  et  les  administrateurs  , <lu 

la  guerre,  et  auquel  so.  j •...tificàtives.  Votre 

être 

comité  a pense  clu®  , • let  d’une  manière 

présenté  dans  un  ordre  par  le  procureur- 

pl  us  simple  ; cette  piece  est  signes  pa  p R 
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Lamorhère.  Je  ninterrornperai  cette  lecture  que 
pour  rapporter  à l’appui  les  dépositions  et  an!rcs 
pièces  authentiques  qui  peuvent  éclairer  rassem- 
blée et  assertiorer  les  faits. 


Détails  préliminaires  sur  les  év (Siemens  qui  ont 
eu  lieu  à Neuf- JJ  ris  ac  le , 1rs  4 ^ y,  6 et  7 juin 
1792  , l’an  quatrième  de  la  liberté. 

Les  désordres  qui  viennent  d’arriver  à Neuf- 
Brisack  ont  été  précédés  et  accompagnés  de  cir- 
constances dont  il  est  nécessaire  d’être  informé 
pour  remonter  à la  source  des  événemens.  Voici 
les  faits,  tels  qu’on  les  a recueillis  à Brisack  : 
les  plus  essentiels  sont  connus  officiellement. 

Lç  directeur-général  des  douanes  nationales  k 
Strasbourg,  écrivit  le  7 m&i  une  circulaire  trè»- 
. détaillée  , pour  recommander  à ses  subordonnés 
la  surveillance  la  plus  active,  et  pour  qu’ils  missent 
obstacle  au  passage  des  marchandises  prohibées, 
notamment  aux  munitions  de  guerre  ; à cette  cir- 
culaire en  succéda , le  23  mai,  une  autre  qui, 
en  attribuant  à une  erreur  de  copiste  l'esprit  et 
les  dispositions  de  la  première , recommande  au 
contraire  aux  préposés  des  douanes,  de  laisser  au 
commerce  la  plus  grande  iberté  5 et  en  énonçant 
plusieurs  marchandises  dont  l’exportation  doit  être 
Dermise,  elle  y comprend  les  fusils  , sans  ajouter 
.a  restriction  que  porte  la  loi , qui  ne  laisse  la 
liberté  de  l’exportation  que  pour  les  fusils  de 
chasse. 

Ces  lettres  , que  le  directeur  des  douanes  de 
Strasbourg  a*voit  calquées  sur  celles  qu’il  àvoit 
reçues  lui-même  de  fa  régie,  devinrent  publiques  ; 
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elles  répandirent  l’alarme  et  la  défiance  dans  les 

eSLet/'  jum  , des  Toitures  passant  en  transit,  se 

.«nam  de  S„..bo«rg  « ^ » 

i!e  Les  faits  auxquels  leur  passage  a Bnsack.  a 
dot.ne  lieu,  sont  consignés  dans  les  ce  positions 
d maire  et  de  M.  d’Arlaudes,  capitale  au  trei- 
ziéme régiment . faisant  les  lonctions  d adjudant 

**,  TZIZLB Z^nemem  <lu  H».-Kdn  . 

ins  ruit  de  ces  faits  et  des  circonstances  qui  les 
* , précédés  crut  qu’il  étoit  de  son  devoir 

iTret  F"ev  iZ’«\ oui , de  faire  des  «dure, 
Pe»,mn  le  plus  complet  , pour  *J_ 

n’existoit  pas  un  attentat  contre  la  surete  pu 

bi  iFsentit  aussi  que  les  défiances  des  soldats  étoient 
trot  elles  Vies  lois  sur  les  divers  genres  de 

commerce  trop  compliquées  pour  etre  saisies  par 
eux-  enfin  que  la  sûielé  d’une  place  situee  a peu  de 
distance  de  l’ennemi , seroil  trop  compromise  par 
des  combats  d’autorités  , pour  qu  il  ne  fut  pas 
necessaire  de  taire  taire  momentanément  la  loi  , 
et  de  ramener  le  calme  et  la  confiance  par  la 
vérification  la  plus  exacte.  Il  envoya  a iNeuf-Lnsack 
de  x ommissaires  , leur  donna  les  pouvoirs.^ 
Sus  étendus,  pour  procéder  à 1 examen  des  voi- 
tures, vérifier  les  fans,  et  arteer  les  coupables, 

8 ^fne  négligea  point  en  même-temps  le  sort  des 

personnes  détenues  illégalement , et  automu  «s 

commissaires  à les  faire  sortir  de  prison,  il  aneta. 


(i)  Oes  dépositions  se  trouvent  ci-après. 
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de  plus  t que  le  rapport  des  faits  seroit  adressé 
à l'Assemblée  nationale,  et  qu’elle  statueroit  sur 
le  tout. 

Les  commissaires  arrivés  à Neuf-Brisack  crurent 
devoir  Commencer  par  les  opérations  les  plus  pro- 
pres à calmer  les  esprits  ; ils  demandèrent  que 
des  soldats  des  différens  corps  les  assistassent  dans 
la  vérification  du  chargement  des  voitures.  Cette 
vérification  commençoit , lorsque  M.  Victor  Bro- 
glie , chef  de  l’état-major  de  l’armée  du  Rhin  , 
envoyé  par  le  général  Lamorlière , pour  rétablir 
l’ordre  dans  la  garnison  , arriva  avec  M.  Reubell, 
procureur-général-syndic  du  département  du  Haut- 
Rhin,  qu’il  avoit  prié  de  l’accompagner. 

Les  chargement  paroissent  , jusqu’à  présent  , 
conformes  aux  lettres  de  voitures  $ elles  font  men- 
tion des  armes  qu’on  a trouvées:  et  les  barils  que 
les  soldats  avaient  cru  contenir  de  l’or,  étoient 
pleins  de  vif-argent. 

Le  maréchal-de- camp  , chef  de  l état-major  de 
r armée  du  Rhin . 

Signé  y Victor  Broglie. 

Relation  des  événemens  qui  ont  eu  lieu  ci  Neuf 

B ri  sac  k , les  6,  7 et  8 juin  ijÿï  , Van  qua- 
trième de  la  liberté. 

1 

1 

M.  de  Lamorlière , lieutenant-général  comman- 
dant l’arrpée  du  Rhin,  avant  reçu,  le  5 juin  au 
matin,  une  lettre  de  M.  d’Herhigny  , comman- 
dant delà  place  de  Neuf  Brisack,  qui  lui  rendoit 
compte  de  ce  qui  s’y  passo  t,  chargea  M Victor 
Brogue,  chef  de  l’état-  major  de  l’armée  du  Rhin, 
de  se  rendre  sur-le-champ  dans  cette  place,  pour 
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_ «rendre  connoîssance  des  événemens  qui  avouent 
y prenui^  le  rétablissement  de  1 ordre. 

g ordre  de  M.  de  La- 

' Q i même  iour  pour  Colmar,  afin 

sssagfessæ 

iSi^c^Çar  e^enis’étoient  rendus  à Neut- 
BHsack  il  enaa^ea  M.  Reufeell,  procure ur.gén- 
raUyndic  , à S’accompagner.  En  conséquence  , 

ils  y arrivèrent  tous  deux , le  6 juin , a 7 

d’infanterie  , faisant  les  fonctions  d adjudant 
fjrtîïu  camp  placé  sur  les  glacis  , dorent  encore 

fun  et  l’autre  retenus  en  pn*°«î  r^  Séi  s’v 
des  voitures  arrêtées  étoit  commencée  et  qu  ü s y 
«toit  effectivement  trouve  des  canons  d 
de  munition , des  pistolets , des  platines , e . 
apprirent  en  outre  que  l’effervescence  de  la  gar- 
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fiîson  étoit  encore  très-vive,  et  que  le  quatrième 
bataillon  des  volontaires  de  l'Ain  , et  le  sixième 
du  Jura  , campe  sur  les  glacis  , étoient  les  plus 
échauffés.  M.  Victor  Broglie  reçut,  dans  le  même 
moment,  de  Messieurs  les  commissaires  du  dépar- 
tement, une  réquisition  par  écrit,  qui  prescrivoit 
d’assurer,  par  tous  les  moyens  de  la  force  publi- 
que , l’élargissement  de  M.  le  maire  et  du  situr 
d’Arlandes,  illégalement  détenus.  M„  Victor  Bro- 
glie crut  devoir  profiler  de  l’intervalle  qui  restoit 
jusqu’au  moment  fixé  par  la  réquisition  , pour 
parcourir  successivement  avec  Messieurs  JKeubell 
et  Brunck  , les  quartiers  du  treizième  régiment, 
du  premier  bataillon  de  la  Haute-Saone,  du  hui- 
tième régiment  de  chasseurs  à cheval , et  de  l’ar- 
tillerie. 11  rappelia  aux  soldats  leur  devoir  ; et 
après  leur  avoir  fait  sentir  l’illégalité  et  les  incon- 
véniens  de  l’arrestation  arbitraire  des  voitures  , 
il  insista  principalement  sur  les  violences  com- 
mises contre  les  personnes  du  maire  de  la  ville, 
et  de  M.  d’Arlandes , officier  au  treizième  régi- 
ment , et  les  somma  de  dénoncer  eux-mêmes  ceux 
d’entr’eux  qui  en  étoient  les  auteurs.  Il  les  prévint 
de  Tordre  qu’il  avoit  de  faire  mettre  en  liberté 
les  prisonniers  , et  de  l’espérance  qu’il  conservoit, 
que  personne  n’oseroit  y mettre  obstacle.  Ces  ins- 
tructions successives  furent  écoutées  avec  attention 
par  les  soldats  ; plusieurs  témoignèrent  des  regrets 
sincères  sur  leurs  fautes  passées  : les  chasseurs  à 
cheval,  qui  s’en  étoient  préservés,  prirent,  avec 
M.  Victor  Broglie,  l’engagement  qu’ils  ont  glorieu- 
sement tenu , celui  de  demeurer  fidèles  à la  dis- 
cipline et  dans  la  plus  parfaite  soumission  à 
la  loi. 


î 


Déposition  de  M.  d’Ârlandes  , capitaine  au 
treizième  régiment  d* infanterie . 

L’an  1792.,  le  sixième  jour  du  mois  de  juin, 
nous  commissaire-auditeur  des  guerres  de  la  cin- 
quième division  , nous  étant  transporté  en  la  ville 
de  Neuf-Brisack,  par  ordre  deM.  de  Lamoriière , 
lieu  tenant  général , commandant  l’année  du  Rhin  , 
à l’effet  d’informer  des  délits  commis  par  des  mili- 
taires, ou  autres  personnes  à la  suite  de  l’armée  , 
à l’occasion  de  l’arrestation  faite  par  les  troupes 
campées  sous  ladite  place  , de  plusieurs  voitures 
d’effets  , destinées  pour  Bâle , avons  reçu  la  dépo- 
sition de  M.  Louis  - François  -Pierre  d’Arlandes, 
capitaine  au  treizième  régiment  d’infanterie  , le-  r 
quel  étoit  chargé  de  faire  les  fonctions  d’adjudant  - 
général  au  camp,  qui,  après  serment  de  dire  la 
vérité  , nous  a déclaré  que  le  4 du  présent  mois  de 
juin  , sur  les  six  heures  du  soir , ayant  été  instruit 
qu’une  voiture  de  roulier  étoit  arrêtée  à la  porte  de 
Bâle  et  entourée  d’un  grand  nombre  de  soldats 
sans  armes , il  s’y  étoit  rendu  , et  avoit  demandé 
au  sergent  des  volontaires  nationaux  commandant 
la  garde  , si  c’étoit  en  conséquence  de  sa  consigne 
ou  d une  j équisition  des  officiers  municipaux , 
qu’il  avoit  arrêté  cette  voiture  ; que  le  sergent  lui 
répondit  , qu’il  n’avoit  ni  consigne  ni  réquisition 
à cette  fin  ; que  la  sentinelle  , qui  étoit  un  soldat 
du  treizième  régiment , lui  avoit  dit  de  la  faire 
arrêter  $ que  lui  sieur  cfArlandes  observa  au  ser- 
gent qu’il  n'avoit  pas  d’ordre  à recevoir  de  sa 
sentinelle  , et  lui  dit  qu’il  le  rendoit  responsable 
des  effets  chargés  sur  cette  voiture  , qu’il  eût  a la 
garder  jusqu’à  son  retour.  $ur  quoi  et  au  merne 
e * * instant 


iristànt,  le  sieur  Ir/dli  / a cfj  u cl  mi- ni  a j h f Tîii  trei* 
zièiTia  régiment  , informa  ledit  sieur  d’Arîandes , 
qu'il  y avait  sur  la  chàhssée  , bois  et  priés  c!c  la 
ville,  d’autres  voitures  de  rouliers  bnfo urées  d’un 
grand  nombre  de  soldats  qui  voul oient  les  dédia  * 
ge r,  et  en  visiter  la  charge.  Le  sieur  d’Ârlandes 
ordonna  audit  adjudant,  d’alhrr  à ces  voitures  , et 
d*ernpèbher  qu’on  rie  les  déchargeât  jusqu’à  nouvel 
.ordrb  : sur  quoi  il  alla  en  rendre  compte  à 
M.  d'Herbigny  , commandant  de  la.  place  , qui 
lui  dit  cFeii  prévenir  le  maire , chez  qtii  il  sè 
rendit  sur-le-champ.  Le  maire  , qui  a voit  déjà 
été  informé  de  ràrreètàtidti  par  le  sergent  de  la 
garde,  avoit  envoyé  celui-ci  au  burVau  de£ 
douanes  nationales,  pour  s’enquérir  du  receveur , 
si  les  lettres  de  voiture,  acquits-à-caution  ou  pas- 
sa van s,  dont  le  vofturmr  étoit  porteur,  avoient 
été  vérifiés.  Le  si  dur  tl’Àr  landes  requit  le  maire 
de  passer  à la  donarine  \ où  les  cbrmnis  leur  assu- 
rèrent que  tout  étoit  en  règle  ; sur  quoi  iis  allèrent 
à la  porte  dé  Bâle  , dire  que  le  voiturier  étoit  en 
règle  f et  que  rien  ne  devbit  s’oppbsér  au  passage 
de  la  voiture  , qui  en  effet  sortit  de  la  ville.  I>e-id 
ils  allèrent,  le  maire  et  lui , sur  la  ^haussée , où 
une  grande  fouie  de  soldats  entour*  un  convoi 
dé  trois  vbiturés  , criant  qu’ii  fàli <Æ  les* visite:. 
Il  demanda  tin  montent  de  silène qu’il  obtint 
âVec  beaucoup  de  peine,  et  ienrWit  que  M.  le 
rnaite  présent  s’etoit  assuré  à la' douanne , que  leâ 
papiers  des  vditurmrè’étoiént  en  règle,  et  que,  con- 
formément à la  loi,  ils  dévoient  laisser  passer  les 
voitures,  Ils  répbridirënt  à grands  cris  et  confu- 
sément, qü’ils  voulaient  voir  si  elles  ne  contenoient 
pas  des  armes.  Après  leur  avoir  répété  plusieurs 
fais  inutilement  ce  que  la  ldi  exigeoit  d’eux , il 
Rap%  ëtproj'  de  décret  par  M\  Duniac.  A 5 
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leur  promit,  pour  les  satisfaire , qufil  alloit  deman- 
der des  ordres  pour  en  faire  la  visite,  et  exigea 
qu’en  attendant  son  retour,  ils  n’y  dérangeassent 
rien;  ils  crièrent  que  Ja  nuit  viendront , qu  il  ne 
seroit  .plus  temps  de  les  visiter , et  qu  on  les  feroit 
partir  : il  ne  leur  demanda  qu’une  derui-heute 
pour  être  de  retour  , à quoi  ils  parurent  consentir 
en  battant  des  mains  et  criant  bravo . Il  retourna 
à la  ville  , et  engagea  le  maire  à se  faire  accom- 
pagner de  quelques  officiers  municipaux  revêtus 
de  i’écharpe  ainsi  que  lui  , des  commis  ce  a 
douanne  pour  faire  la  visite  ; que  dans  1 intervalle 
il  iroit  prendre  le  commandement  de  la  place  , 
pour  y assister.  11  alla  trouver  le  commandant  de 
la  place  chez  M.  de  Bizv  , ou  se  trouvoient  plu- 
sieurs chefs  de  corps;  U lui  rendit  compte  de  ce 
qui  se  passoit , et  lui  dit  que  comme  1 ai  troupe- 
ment  étoit  fort  nombreux  et  les  têtes  fprt  échauf- 
fées , il  lui  paroissoit  convenable  de  faire  monter 
à.  cheval  le  régiment  des  chasseurs.  , # 

Cette  mesure  ne  fut  pas  jugée  nécessaire.  Il 
sortit  avec  M.  d’Herbigny  et  les  deux  lieutenans- 
colonels  du  treizième  régiment  ; ils  rencontrer  eut , 
en  allant  à l^gorte,  le  maire  et  un  officier  municipal 
£ans  écharpW  : au  même  instant  ils  virent  accourir 
vers  eux  dÆ soldats  armés  , suivis  dune  grande 
foule  de  soMts  sans  armes,  conduisant  un  char- 
retier qu’ils  Hoient  arrêté,  et  le  menaçant  ce  la 
lanterne  Dans  la  crainte  que  .cette  .troupe  tres- 
animée  ne  fît  périr  le  charretier,  le  sieur  d fr- 
iandes le  prit  par  le  bras;  il  fut  repousse  à pin- 
ceurs reprises  , et  parvint  cependant  a le  conduire 
en  prison  , après  avoir  dit  aux  soldats  que  , s il 
étoit  coupable  , il  devoit  etre  puni  légalement. 
A peine  le  charretier  fut-il  entre  en. prison , qu  un 


boucher,  au  service  de  l’entrepreneur  des  vivre» 
c e ia  viande  de  l’armée  , dit  au  sieur  d’Arlandes 
cl  un  air  furieux,  gu’il  n’auroit  pas  sauvé  la  vie 
cet  homme,  s’il  n’étoit  pas  son  complice,  et  qu’il 
lui  feroit  sauter  la  tête  , n’étant  pas  venu  de  cent 
lieues  pour  rien.  Le  sieur  d’Arlandes  méprisa  ce 
propos  , et  retourna  avec  le  commandant,  qui  ne 
1 avoit  pas  quitté,  du  côté  des  voitures  qui  étoient 
encore  hors  de  la  ville.  A la  porte  , ils  apprirent 
par  plusieurs  soldats  , quitenoient  des  canons  de 
iusi]  a ia  main,  que  les  voitures  étoient  chargées 
d armes  ; ils  en  trouvèrent  une  que  les  soldats 
vouloient  conduire  au  camp.  M.  d’Herbigny  or- 
donna qu  elles  fussent  toutes  conduites  en  ville 
ce  à quoi  les  soldats  se  refusèrent  , et  le  même 
?°uc]1ierr  > dont  d a été  parlé  ci-dessus,  dit  à 
, d Herbigny  qu’il  lui  feroit  sauter  la  tête  s’il 
s opposent  à ce  que  les  soldats  vouloient.  Le  sieur 
d Arlandes  fut  entouré  de  soldats  furieux,  ameutés 
par  le  boucher,  qui  l’accusèrent  de  trahison,  et 
d’avoir  su  que  ces  voitures  étoient  chargées  d’ar- 
n»es  ; ils  l’entraînèrent  au  camp , en  criant  qu’il 
falioit  le  pendre.  Ils  prirent  un  caporal  et  quatre 
hommes  de  volontaires  qui  se  trouvoient  sur  le 
glacis  , pour  entourer  et  garder  le  sieur  d’Arlan- 
des. A mesure  qu’on  approchoit  du  camp,  la  foule 
et  la  fureur  augmentaient  : en  vain  le  sieur  d’Ar- 
landes cherchoit  à leur  faire  entendre  qu’il  ne 
s’étoit  conduit  que  d’après  la  loi  -,  ils  ne  luf  répon- 
doient  que  par  des  injures  et  des  menaces.  Arrivés 
au  caflip  , on  le  fit  passer  sur  un  petit  pont  d’un 
canal  en  avant  du  camp  , et  on  le  conduisit  dans 
la  tenta  de  la  garde  d’un  des  deux  bataillons  de 
volontaires.  Il  demanda  à être  entendu  ; il  exposa 
le  detail  qg  ss  conduite  dans  toute  cette  affaife  ; 

A é 


P*» 


!.«  di,  so» 

s’étok  manifeste  dans  iou^  ^Wats^c  ^.è!Be 

en  appeloit  au  temoignog  \ répondirent  qu’on 
réginienf.  à fn.^ïbrave  homme  , 
l’avoit  cru  jusqu  fO  traftre.  Peu  de 

mais  qu’il  n’en  gs  ..  ^ de 

temps  apres,  M.  d üer  |»e^mmèrent  encore 
c limer  les  espuls  , q • ((e  penJre  et  de 

plus.  On  n entencloi  qr  c ^ _ , foule  força  le  peu 
lanterne.  On  enleva  a »oient  a,,p,ès  du  sieur 
d’hommes  armes  qui  s Herbigny  cru , 

d’Arlandes  , et  se  jeta  q„>if  périrait 

en  embrassant  le  f «^tleJ'fctfapom.  testeur 
avec  lui:  la  ioule  le  „ak«nens  les  plus 

d’Arlandes  éprouva  am  , on  déchira 

atroces;  on  l*aJ™ch. le 

son  vêtement  , 1 | ,ès  uns  vouloient  le 

mouchoir  qu  il  a\°U,  g a^^'s  y o„  ! oient  l’entraîner 
jeter  dans  m eau  ^ ■ branche  duquel  on  avoit 

sous  un  aibrc  , * , ur  \e  pendre  , et  un 

déjà  attache  une  r0‘  (‘  1 t dire  qui  c’étoit. 

Pendant  qu  il  eton  ai  brasse- corps, 

soldat  de  son  régiment  Menant  * sûu‘s. 

et  disant  qttHls  pér^  a^c  ^ v sui. 

officier.  « ‘“if*  t.Sc  à la 

voient , tacho  oénéraie  battit  , les  furieux  se 

la  troupe.  Lnim  la  b armes  : le  s*eur 

séparèrent  pour  cour  • de  ]a  garde  des 

volontaires  , et  JYt.  r > ninuetdeerenadiers, 

mandant  du  camp  , envoy.  à fa  tente  du 

oui  s’empara  de  lui , et  le  connu  dti, 

capitaine  de  la  compagnie i,™  ^ tp  ^ 

Mi  dlHerbigny  y vint,  parla  aux  &re 
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proposa  Je  conduiie  le  sieur  J Arlandes  en  prison, 
ce  qui  fut  accepté  : mi  piquet  de  grenadiers  de  son 
régiment.  et  Je  volontaires  nationaux  l’y  conduisit 
par  ordre  dn  commandant.  Le  sieur  d Arlandes 
ajouté  que  , pendant  qu’il  étoit  tiraillé  au  camp 
par  les  soldats  , dont  les  uns  vouloient4e  noyer, 
et  les  autres  le  pendre  , il  a vu  plusieurs  lois  le 
bouclier  dont  ii  a été  fait  mention  ci -dessus, 
exciter  par  des  cris  et  des  propos  la  fureur  des 
soldats  , et  même  il  l’a  vu  saisir  la  poignee  du 
sabre  d’un  musicien  du  treizième  régiment,  pour 
le  tirer  et  en  percer  le  déposant. 

Lecture  faite  audit  sieur  d’ Arlandes  de  sa  pré- 
sente déposition  , il  a déclaré  y persister,  et  signo 
avec  nous. 

Sicile  * Ari.andes  , Brunch.. 

Déposition  de  M.  le  maire  de  Neuf-Frisach . 

Et  de  suite  nous  ayons  reçu  la  déposition  de 
M.  Lus  ace  Descbamps , maire  de  la  ville  de  Neuf- 
Brisack , lequel  nous  a déclaré  , après  serment  fait 
de  dire  la  vérité  ? que  lundi  4 du  mois  de  juin  , 
vers  les  quatre  heures  de  l’ apres-mi  et  i , comme  il 
étoit  occupé  à dresser  un  proces-verbal  de  îe- 
ception  de  bœufs  pour  1 approvisionnement  de  la 
place  , et  .ce,  en  l’absence  du  commissaire  des 
guerres , le  sergent  de  garde  de  la  porte  deBàle 
vint  E informer  que  plusieurs  voitures  de  rouliers 
se  présentoient  et  qu’on  ne  vouloit  pas  les  laisser , 
passer  parce qu’on  avoit  des  soupçons  sur  leur  char- 
gement 5 à quoi  il  avoitrépondu  que,  siles  voituriers 
avoient  des  passavansen  règle,  et  vérifiés  par  les 
commis  de  la  douanne  , il  .ne  croyoit  pas  qu  on 
dût  les  arrêter  ; qu’une  demi-heure  après , les  voi- 
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turiers  sont  venus  eux-mêmes  chez  lui  maire  lui 
montrer  leurs  papiers  5 que  , quoiqu’ils  lui  ayent 
paru  en  réglé  , il  leur  a dit  de  les  aller  faire  vé ri- 
fier  au  bureau  de  la  douanne  : que  peu  de  temps 
apres  , M.  d Arlandes  , adjudant-major  du  camp  , 
est  venu  çle  la  part  de  M.  d’Herbigny  , comman- 
dant  de  la  place , le  prier  d’aller  avec  lui  à la 
porte  de  dale  , ordonner  de  laisser  passer  les  voi- 
tures qui  etoient  arrêtées  ; qu’il  lui  avoit  répondu 
que  préalablement  il  falloit  passer  au  bureau  de 
la  douanne  pour  savoir  du  receveur  si  les  passa- 
vans  etoient  en  règle  , ce  qu’ils  ont  fait  : et  .sur  la 
réponse  du  receveur , que  tout  étoit  en  rè<de 
et  que  rien  ne  devoit  s’opposer  au  passage  "des 
voitures , ils  se  sont  rendus  sur  la  chaussée  et 
ont  dit  aux  soldats  attroupés  , que , conformé- 
ment a la  loi , ce  voitures  dévoient  passer  libre- 
înent  : que  les  soldats  ayant  crié  avec  fureur 
qu  elles  ne  passeroient  pas  , lui  maire  , voyant 
«ne  grande  foule  fort  échauffée  , s’est  retiré  : que 
M.  d’Arlandes  l’est  venu  joindre , et  lui  a pro- 
pose d aller  prendre  des  officiers  municipaux  et 
de  revenir  avec  eux  et  les  préposés  de  la  douanne  , 
pour  visiter  les  voitures  , afin  de  satisfaire  et  de 
calmer  les  soldats  ; que  pendant  qu’il  parcouroit 
la  vi  e pour  chercher  les  officiers  municipaux 
qui!  na  pas  rencontrés'  , il  a vu  une  foule  de 
soldats  qui  trainoient  en  ville  des  voituriers  , 
qu  il  a juge  qu’on  conduisoit  en  prison  ; ce  qui 
lui  a fait  penser  que  sans  doute  on  avoit  trouvé 
sur  ces  voitures  des  effets  prohibés;  que, peu 
apres  un  soldat  lui  a montré  un  canon  de  fusil , 
qu  il  lui  a dit  qu’on  avoit  tiré  d’une  caisse  chargée 
su  r i une  de  ces  voitures  ; que  lui  maire  dit  aux 
soldats  devenir  le  lendemain  déposer  à la  munici- 
palite  ce  canon  de  fusil  7 pour  pièce  de  conyic<» 
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tien  : et  qu'ensuitè  il  rencontra  des  officiers  muni- 
cipaux , auxquels  il  dit  de  prendre  leur  écharpe  9 
envoya  un  huissier  de  la  municipalité  avertir  les 
préposés  de  la  douahne  de  se  joindre  à eux  pour 
faire  la  visite  dçs  voitures  et  en  dresser  procès- 
verbal  ; que  dans  l’intervalle,  ces  voitures  ayant 
été.  conduites  au  camp,  ils  s’y  sont  transportes  f 
et  à peine  arrivés,  un.  soldat  en  veste  prit  lui 
maire  au  collet , en  lui  disant  '.vous  vouliez  faite 
passer  ces  voitures  : vous  aviez  bien  to  t , puis- 
que nous  y avons  trouvé  des  armes  : qu’au  même 
instant  im  officier  du  treizième  régiment  vint  à 
lui  en  courant  , qu’il  étoit  fort  pâle  , et  lui  dit  : 
<ne  perdez  pas  de  temps  à vous  sauver  : vous  êtes 
menacé  ; qu’aussitôt  il  entendit  battre  la  générale 
au  camp  ; sur  quoi  il  se  retira  avec  les  officLrs 
municipaux  et  les  préposés  de  la  douahne , et  que 
tous  rentrèrent  précipitamment  en  ville  ; qu’une 
heure  après  qu’il  fut  retiré  chez  lui , un  soldat 
du  treizième  régiment  , sans  armes,  entra  dans 
son  poêle  au  rez-de-chaussée  , demanda  d’un  ton 
menaçant  où  étoit  le  maire  , et  dès  qu’il  l’ap- 
perçut  lui  maire  , il  le  prit  an  collet  $ que  ses 
deux  fillës  et  sa  servante  voulant  le  tirer  des 
mains  du  soldat , le  traînèrent  dans  sa  chambre  5 
que  sur  cela  il  arriva  des  soldats  en  foule , qui 
l’arrachèrent  de  force  , malgré  la  résistance  de 
ses  filles  , de  sa  servante  et  du  chirurgien-major 
du  huitième  régiment  de  chasseurs  $ que  dans 
cette  lutte , ses  filles  furent  maltraitées  de  coups  $ 
que  lui  fût  traîné  par  les  rues  , injurié  par  les 
soldats,  qui  erioient , il  faut  V attacher  à la  lan~ 
terne  : qu’ils  l’ont  fait  passer  sur  la  place  d’armes  , 
et  qu’en  passant  près  des  arbres  qui  la  bordent , 
ils  renouvelloîent  les  cris  , à la  lanterne  ; que 
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continuant  à rinjinier  et,  à le  frapper,  ils  l’ont 
conduit  à l’hdte.î  de  -ville  , et.  que  ,•  sans  les  prières 
et  les  exhortations  d’un  lieutenant  de  la  garde 
nationale  , nomme  Frieth  , qui  demanda  aux  sol- 
dats qu’ils  fissent  entrer  le  mairç  dans  fhôtel-de- 
yille  , et  qu’ils  le  missent  en  prison  pour  le  faire 
juger  et  punir  , s'il  etpit  trouvé  coupable  , il  croit 
qu’on  l’auroit  accroché  sous  la  porte  ; qu’il  a été 
mis  en  prison  Y et  n’en  est  sorti  qu’au jourd  hui 
lin  peu  avs.ut  midi , sur  la  réquisition  de  MM.  les 
commissaires  .du-  département  et  par  ordre  de  AL 
Victor  Breglie.  * . - 

Lecture  à lui  faite  de  s*a  déposition  , il  a dé- 
claré y persister,  et  qu’elle  est  véritable.  En  loi 
de  quoi  il  a signé  avec  nous.  Signés , D^scïiaiups  , 
maire  ; Bruncx. 

Maintenant  .que  V Assemblée , codnoit  , par  les. 
dépositions  de  f adjudant-général  &’ A n arides  et  du  , 
maire  de  Brisçck  , les  faits  qui  se  sont  passée  avant 
l’arrivée  du  général  Victor  Brogüe  et  du  maire  de 
B.risack , je. continue  la  relation  du  procure n r-géné- 
rgl~  syndic  du  département  et  du  général. 

À midi  it  demi,  MM.  RéubeU , Victor  Bfogiio 
et  Brunck  se  rendirent  à la  maison  commune,  pii 
le  maire  et  M.  d’Arlandes  étoient  détenus  ; un 
pjqnet  de  la  seconde  compagnie  de  grenadiers  du 
tçewième  régiment  d’infanteriç  avoit  été  placé  en 
Bataille  devant  la  maison  commune  ; le  huitième 
régiment  de  chasseurs  , qui  étoit  monté  à cheval 
pçmr  recevoir  ses  étendards  qui  yen  oient  d’être 
pénis,  avoit  eu  ordre  d ? rester  sur  la  place  voi- 
sine. Des  piquets  étoient  commandés  dans  les 
différens  quartiers.  M.  R.eubeli  réitéra  de  vive 
voix,  en  présence  des  troupes  placées  devant  la 
maison  commune  3 la  réquisition  au  nom  de  la 
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lai,  cio  faire  sortir  les  prisonniers;  et  nusstôt  il 
monta,  avec  M.  Victor  Broglie  et  M.  Bnntck,  à 
la  prison  , et  en  lit  sortir  M.  le  maire  et  M.  cl  Ar 
landes.  M.  Vic:tor  Broglie  ordonna  aux  grenadiers 
du  treizième  régiment  de  le  suivre  , et  d escorter 
M.  le  maire  et  JM.  d’Àiiandes,  que  le  proemenr- 
gonéral-syndic  , ' le  commissaire  des  guerres  et  le 
général  vonloient  accompagner  chez  eux.  Dans 
ce  moment  de  grands  cris  s’élevèrent  de  tons 
cotes;  ils  pgrtoient  de  plusieurs  groupes  de  sol- 
dats et  de  volontaires  sans  armes  , qui , en  dési- 
gnant les  prisonniers  , dispient  : Us  ne  sertiront 
pas  , ils  rie  - marcheront  pas  ; nous  ne  voulons 
pas.  4 

Lçs.  grenadiers  , ébranlés  par  ces  cris  séditieux, 
témoignèrent  de  la  résistance* à obéir.  Leurs  oih- 
Cjiers,  indignés  d’une  telle  conduite  , en  aver- 
tirent M.  Victor  Broglie  ^ qui  parla  lui  - même 
avec  énergie  à cette  troupe  , dort  les  rangs 
étaient  déjà  rompus;  plusieurs  grenadiers  a voient 
osé  énoncer  à haute  voix  leur  refus  etc  marcher. 
M.  Victor  Broglie  ordonna  aussi  tôt  de  battre  la 
1 générale,  et  envoya  chercher  un  piquet  de  chas- 
seurs à cheval,  qui,  fidèle  à son  devoir,  s’avança 
avec  la  contenance  la  plus  ferme.  Cet  exemple 
décida  les  grenadiers  à marcher  , et  les  prison- 
niers furent  ainsi  conduits, -à  pied  et  sans  trouble, 
chez,  M.  le  maire,  par  MM.  Eenbell , Victor' 
Broglie,  Brunck  et  plusieurs  autres  offic^rs,  Un. 
piquet  de  vingt* cinq  chasseurs  à cheval  , de  cin- 
quante hommes  du  treizième  régiment  , et  de 
cinquante  volontaires  nationaux,  lut  placé  à la 
porte  de  M.  le  maire.  M.  Victor  Broglie  ordonna 
en  même  temps  à la  compagnie  de  grenadiers, 
dont  une  partie  s’étoit  livrée  à une  iusubordi- 
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nation  si  repréhenslble,  de  partir  pour  Strasbourg, 
où,  d’après  les  plaintes  portées  par  M.  Brunck, 
commissaire-auditeur , les  coupables  seront  jugés 
d’après  la  loi.  Cet  ordre  fut  exécuté  malgré  les 
oppositions  que  quelques  malveillans  vouioient  y 
mettre  : la  compagnie  partit  , et  cet  exemple 
parut  en  imposer.  M.  Victor  BrOglie  par^a  ensuite 
sur  la  place  d’armes  à toute  la  garnison  assem- 
blée, retraça  aux  soldats  leurs  devoirs  , leur 
reprocha  avec  force  les  désordres  auxquels  ils 
s’étoient  livrés  : il  fit  rentrer  les  troupes  dans 
leurs  quartiers  respectifs,  et' se  rendit  ensuite  au 
camp,  accompagné  de  vingt  cinq  chasseurs.  Le 
premier  bataillon  dont  il  s’approcha ; étoit  le 
premier  de  l’Ain  ; il  étoit  sous  les  armes.  M.  Victor 
Broglie  commença  à parler  à ces  volontaires  , 
pour  leur  faire  reconnoître  les  fautes  qu’ils  Avaient 
commises,  pour  leur  rappeler  les  principes  de  la 
discipline.  M.  Latour,  premier  lieutenant-colonel 
de  ce  corps,  demanda  la  parole  à M.  Victor 
Broglie,  et  commença  fort  mal-à-propos  à vouloir 
justifier  le  fait  de  l’arrestation  des  voitures.  M. 
Victor  Broglie  l’interrompit  poxir  lui  faire  sentir 
combien  ses  observations  étoient  mal  placées.  Cet 
officier  insista.  'Ml  Broglie  s’appercevant  que 
c’étoit  un  ancien  officier,  qu’il  portoit  la  déco^- 
ration  militaire , le  pria  de  nouveau  de  cesser 
soit  discours , et  de  lui  épargner  la  peine  de 
punir  un  vieux  serviteur  de  la  patrie  II  continua 
toujours.  Alors  M.  Victor  Broglie  lui  ordonna 
les  arrêts.  A ce  moment  l’insurrection  se  mani- 
festa parmi  les  volontaires.  Des  cris  tumultueux 
s’élevèrent  ; on  crioit  que  le  lieutenant-colonel 
n’iroit  pas  aux  arrêts;  plusieurs  volontaires  mirent 
M.  Victor  Broglie  en  joue  ; le  plus  grand  désordre 
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«e  manifesta  ; quelques  officiers  s’y  opposèrent , 
mais  leurs  efforts  furent  vains.  Le  général  s'ap- 
procha du  sixième  bataillon  du  Jura,  qui  étoit 
sous  les  armes.  Il  lui  parla  avec  la  vigueur  et  le 
calme  qui  convenoit  dans  les  circonstances.  Il  fut 
écouté  avec  assez  d’attention;  mais  les  volontaires 
de  l’Ain  étant  accourus  en  foule  derrière  le  front  , 
renouvelèrent  leurs  cris  séditieux , et  les  volon- 
taires du  Jura  n’eurent  pas  la  force  de  résister  à 
ce  mauvais  exemple.  Quoique  moins  échauffés 
que  ceux  de  l’Ain,  ils  partagèrent  bientôt  leurs 
torts  , et  se  livrèrent  à des  menaces  et  à des  cris. 
M.  "Victor  Broglie  s’approcha  alors  du  détache- 
ment de  huit  cents  hommes  du  treizième  régi- 
ment , campés  auprès  des  volontaires  du  Jura.  Ce 
détachement  qui  étoit  sous  les  armes , conserva 
une  bonne  contenance  ; et  quoiqu’il  fût  bientôt 
entouré  des  volontaires  en  état  de  rébellion  , il 
demeura  dans  l’ordre  et  la  discipline.  Le  général 
crut  devoir  parcourir  de  nouveau  ie  front  du  camp, 
au  pas  ; il  n’avoit  aucune  force  suffisante  pour 
réprimer  la  sédition  ; il  rentra,  après  avoir  té- 
moigné à ses  soldats  rebelles  , en  s’arrêtant  plu- 
sieurs fois  vis-à-vis  d’eux,  combien  leur  conduite 
étoit  coupable  , mais  aussi  combien  leurs  mena- 
ces étoient  vaines  pour  l’émouvoir. 

En  rentrant  dans  la  ville , M.  Victor  Broglie 
la  trouva  tranquille  ; il  ordonna  des  patrouilles 
d’infanterie  çt  de  cavalerie  , pour  maintenir  l’or- 
dre, prévenir  les  attroupemens  : il  y réussit  , et  le 
calme  fut  maintenu  malgré  l’affluence  des  volon- 
taires du  camp  et  l’agitation  des  esprits.  Le  gé- 
néral ayant  mandé  les  lieutenant-colonel  et  quel- 
ques officiers  du  premier  bataillon  de  l’Ain,  pour 
savoir  d’eux  la  cause  de  la  sédition  de  ce  bataillon. 


apprit  qiï’ avant  son  arrivée  au  camp  , on  avoit 
cherché  à prévenir  les  volontaires  par  des  rapports 
et  des  écrits  calomnieux  ; ils  lui  témoignèrent  leurs 
regrets  de  ce  qui  s’étoit  passé. 

Un  boucher  de  U année  , qui  s’étoit  fait  remar- 
quer par  des  violences  envers  M.  d’Arlandes , 
a^voit  été  arrêté  le  .matin  par  ordre  de  ÿl.  Victor 
Broglie.  Le  général  apprit,  dans  la  soirée,  qu’on 
avoit  formé  le  projet,  de  venir  l’enlever  5 et  pour 
en  prévenir  l’exécution,  il  ordonna  qu’un  déta- 
chement de  chasseurs  partiroit  à portes  ouvrantes 
pour  mener  le  prisonnier  à Colmar.  Les  rebelles  , 
soit  qu’ils  fussent  intruits  de  cette  disposition  , 
soit  qu’ils  l’eussent  prévue  , se  portèrent  aux 
portes  de  grand  matin  ; et  lorsque  le  détache- 
ment se  présenta  pour  sortir  , il  fut  enveloppé  de 
toutes  parts:  le  prisonnier  lui  lut  enlevé.  Instruit 
de  ce  fait,  et  sans  aucun  moyen  de  coiin oître 
les  coupables  , sans  force  suffisante  poiir  les  faire 
arrêter  , M.  Victor  Broglie  sentit  que  le  seul  parti 
qui  lui  restoit  à prendre  étoitde  séparer  les  trou- 
pes qui  avoientdeja  enfreint  tous  leurs  devoirs , 
et  que  les-' mal- intentionnés'  pouvoient  porter  aux 
extrémités  les  plus  dangereuses  pour  la  sûreté  de 
la  place  , en  les  alarmant  sur  les  suites  de  leur  in- 
subordination., Il  ordonna  en  conséquence  que  le 
premier  bataillon  de  l’Ain  partît  sur-le-charnp 
pour  se  rendre  à Béfort , le  sixième  du  Jura  a 
Amerschwir  , la  compagnie  d’artillerie  à Stras- 
bourg , et  que  le  détachement  du  treizième  régi- 
ment rentrât  clans  la  place.  Cet  ordre  n’éprouva 
aucune  opposition , les  troupes  se  disposèrent  à 
l’exécuter,  et  un  grand  nombre  de  soldats  des" 
bataillons  de  l’Ain  et  du  Jura  vinrent , avant  leur 
départ,  témoigner  au  général  leurs  regrets  de  ce 


nm  s’étoit.  passé  , lui  exprimer  la  douleur  et  Ü 
honte  qu’ils  ressentaient  d’ appartenir  à des  corp* 
dont  la  majorité  tenoit  une  conduite  aussi  frrti- 
% , ante  pour  les  départeineiis  auxquels  ils  appar- 
te  noie  nt , que  pour  le  corps  entier  des  volohtaires 
nationaux.  Plusieurs  d’entre  eux  paroissoient  dé- 
sirer qui!  leur  fût  permis , ou  de  servir  comme 
de  simples  volontaires  dans  des  bataillons  pus 
dienes  de  la  confiance  nationale  , ou  mie  leur 
démission  fût  acceptée.  Le  général  leur  lit  sent  r 
<iiie  le  moment  étoit  venu  où  tout  bon- citoyen 
devoit  rester  à son  poste , quelque  pénible  , que  - 
que  périlleux  qu’il  pût  devenir  ; que  la  patrie 
seroit  perdue  si  les  gens  de  bien  se  déçourageoient 
et  abandonnoient  leurs  places  aux  lâches  et  aux 
inalveiUans.  Il  les  exhorta  à rechercher  ceux  qm 
par  des  faux  rapports  et  par  des  écrits  calom- 
nieux qu’ils  avoient  répandus  la  veille  dans  lé 
camp  , comme  il  venoit  de  l’àpprendre  d’eux- 
mêmes  , avoient  porté  les  troupes  à la  rébellion  , 
et  les  engagea  à les  dénoncer.  Il  les  assura  qné 
cette  conduite  prescrite  par  l'Assemblée.  natio- 
nale aux  corps  compromis  dans  les  affaires  dé 
Mons  et  de  Tourn*",  étoit  la  seule  qui  pût  ré4 
tablir  l’honneur  de  leurs  bataillons,  et  prévenir 
les  dispositions  sévères  et  générales  que  sanrf 
céla  l’Assemblée  nationale  prend roit  sans  doute 
à leur  égard;  que  dès  ce  moment  ils  dévoient 
renoncer  à l’espérance  de  faire  partie  des  troupe^ 
destinées  à marcher  lés  premiers  à l’ennemi,  et 
que  conformément  à l’ordre  donne  par  M.  le  ma- 
réchal Luckner,  ils  setoient  renvoyés  sur  les 
derrières , s’ils  ne  do  ni!  oient  pas  dés  preuves  écla- 
tantes d’un  sincère  et  véritable  repentir.  Cette 
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exhortation  parut  faire  beaucoup  d’impression 

partir^  ’ ^ reî01ênirent  baFailions^rêts  à 

Les  volontaires  , en  quittant  le  camp  tirèrent 
leurs  armes  poi/r  les  décharger  • le  comme.  # ! 
du  poste  de  la  place  d’arnÆt  rendre comme 
M V,wral  TG  vS  brUeS.  tomboient  dans  la  ville. 

^es  Sons  a^k'Sit^renlrrulTnT 

conduisoit , et  qu’à  la  faveur  de  ce  déguisement 

!::  çgrrcs  r™*“  — « 

Api  es  lé  départ  clés  troupes  campées  le  nlm#» 

Em  T.l;*6'!-  voiKchalgfe! 

lrA  *,^6  Strasbourg  , traversèrent  la  ville  Les 
préposés  de  la  douane  nationale  avoient  trouvé 
leurs  çonnoissemens  en  ordre,  et  leur  pennirem 

unF  fnT  lorsqu’elles  voulurent  p“ 

une  fou  le  de  volontaires  de  la  haute -Saône  m des 
soldats  du  treizième  régiment  s’y  opposèrent  en 
demandant  que  ces  voilures  fiisLfïïïï  Les 

ncmvelèrenT  JWes  des  jours  précédens  se  re- 
nouveieient,  et  les  esprits  parurent  précisément 
dans  le  même  état  où  ils  étoient  auplravan^Le 
general  aveiti,avoit  commandé  une  escorte  de 
Vingt-cinq  chasseurs  à cheval  ; il  marcha  lui-même 
avec  des  commissaires  du  département,  et  trouva 

S.reiT„dTuîte:  "f»6~  bi»;6tqT£ 

_J®  exalt®es,Par  le  vin  ne  pouvoient  être  rame» 

Ft  oui  il"16  k-l°lne  triompheroit  pas  Sans  combat, 

que  pal  de?efianCeS  "f  Pouvoient;  être  calmées 
que  par  des  moyens  plus  doux.  Les  commissaires 
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du  département , les  officiers  supérieurs  et  autres 
furent  du  môme  avis  , et  l’on  se  décida  unanime- 
ment à tenter  encore  une  fois  l’effet  de  la  persua- 
tion  pour  ramener  la  soumission  avec  la  confiance. 

Ae  genéràl , les  commissaires,  les  officiers,,  les 

W>ute-officiers  , chasseurs  et  soldats  amis  de  l’ordre, 
se  mêlèrent  clans  les  différens  groupes  , raison- 
nèrent sur  les  malheurs  qui  résulteroicnt  pour 
l’état  de  la  perte  du  commerce  de  transit , sur  le 
danger  des  méfiances  exagérées  et  sans  fonde- 
mens , sur  la  nécessité  cle  s’unir  contre  lès  traîtres 
qui  les  provoejuoient , et  l’obligation  tant  de  fois 
jurée  de  maintenir  les  loix  au  prix  de  tout  notre 
sang.  Enfin , un  peu  avant  la  nuit,  MM.  les  com- 
missaires et  le  général  vinrent  auprès  des  voi- 
tures , et  dirent  a ceux  qui  les  environnoieftt,  que 
pour  faire  cesser,  une  fois  pour  toutes,  les  inquié- 
tudes qui  pourroient  demeurer  clans  quelques  es- 
prits , on  visiteroit  les  deux  voitures  en  présence 
des  soldats  qu’ils  clésigneroient  et  nommeroient 
par  compagnies,  et  qu’on  s’assureroit  ainsi  de  la 
conformité  du  chargement  avec  les  lettres  de  voi- 
ture $ que  cette  vérification  commenceroit  le  len- 
demain 8,  à six  heures  du  matin.  Peu  de  soldats 
parurent  clesirer  fortement  cette  visite  formelle- 
ment  contraire  à la  loi  sur  le  commerce  de  tran- 
sit 5 et  il  lut  permis  de  bien  augurer  des  disposi- 
tions de  la  majorité. 

Le  lendemain  matin , les  chasseurs  à cheval  du 
huitième  régiment,  vinrent  dire  au  général  que 
contons  de  faire  leur  devoir  de  soldats , ils  ne  se 
chargeaient  point  de  faire  celui  de  commis  de  la 
douane  , confié  à d’autres  qu’à  eux , et  qu’aucun 
d’entre  eux  n’assisteroit  à la  visite  des  voitures. 
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Les  greiiaÆf^  ctii  treizième 
nièrent  point’  de  députés , ét  ceux 
compagnies  aVoicut  désignes  , vinrent  assitrér  ld 
générai  que  les  scuitinp ■■ns  des  vrais  soldats  d 
treizième  rëniment  etc  lent  l’àxiiour  de  la  dise 


remiïtent  ne  nom- 
que  l'es  antres 


IL 


I 


? le  respect  pour  la  loi  ) que  lés  désordr™ 
mie  l’erî  pouvoit  encore  attribuer  à la  totalité 
(lu  corps  > ay oient  été  excité!  par  ün  petit  nombre 
d?l.iomii|qs ^pervers  qu’ils  dénoiiceroient  éux-inê- 
mes,  et  mil  av oient  abusé  de  la  jeimesser  et  de 
l’inexpérience  de  quelques  récrües  arrivées  depuis 
peu  de-  mois  : qu’ils  réponde  ieijt  au  général  que 
! - pareilles  scènes  ne  se  rénoiivelleroient  plus  $ 


ce 


rendroiént’ diâiies  dé 


conserver  au  regi- 


qu’iis  se 

ment  le  glorieux  surnom  de  réghne fit  sans  tache 

prê- 


tions ; il  fit  ensuite 
corps  de  la  garpiscin 

•Il  ™ IIUlo  » 5 _ 


désignée  d'd 


ns 


et  la  place  qui  lui  aÿpit  eu 
inier  rassemblement.  Le  général  leur  parla  de 
manière  à les  maintenir  dans  ces  bonnes  mteiï- 
pre.iydre  lès  armes’  à ( tolis  les 
, et  il  parla  à chacun  d’eux 
d’une  manière  convenable  à 11  conduite  qu’ils 


avoient  ten/qe.. 

Sept  soldats  du  tréî^ième  régiment  d’infanterié, 
dénoncés  par  , leurs,, caniamd.es  poiir  être  chefs 
d’émeute,  ont  été  arrêtés;  Un  volontaire  de  la 
liante -Saône  a été  reconnu  pour  avoir  été  11 
veille  ûn  des  plus  acharnés  a s’opposer  à ia  sortië 
des'  voitures;  il  a été  mis  en  prison.  Enfin,  à deux 
îieures  , les  voitures  sont  |>ariies  sans  avoir  été  \i? 
suées,  au  milieu  d’nûé Joule, de  soldats  qui  rnar- 
quoierit  qp  véritable  einpre^sèmçnt  de  n’avoir  pl£s 
sous  le  yeux  les  témoins  de  leurs  erreurs.  Le  gé- 
néral et  Je  procureur-  général  -syndic  partirent 
aussitôt  après  , * celui-ci  pour  Coimar  , ët  lë  pre- 
mier 


( 2.5  ) 

mier  pour  venir  rendre  compte  de  sa  conduite» 

M.  de  Lamorlière. 

r • *• 

Le  procureur- général-syndic  du  département  du 
Haut-Rhin  ; 

Signé  Reubell. 

Le  maréchfbl-de-  camp  y chef  de  V état-major  de 
V armée  du  Rhin  ; 

Signé  Victor  Broglie. 

Conforme  à l’original  qui  nous  a été  présenté. 

Le  Lieutenant- général , commandant  T armée  du 
Rhin  j 

Signé  Lamorliere. 

P.  S . La  seconde  compagnie  des  grenadiers  du 
treizième  régiment,  qui,  par  ordre  de  M.  Victor 
Broglie,  étoit  partie  de  Neuf-  Brisack  pour  Stras- 
bourg, y est  arrivée  le  8 $ le  lendemain  9 , au 
matin,  par  ordre  de  M.  Lamorlière,  elle  s’est  ras- 
semblée sans  arme?  dans  un  des  ouvrages  de  la 
place  , oix  se  trouvoit  un  piquet  de  chacun  des  ré» 
gimens  de  la  garnison  de  Strasbourg , et  un  piquet 
à pied  et  à cheval  de  la  garde  nationale  citoyenne 
de  la  ville.  Aiors  M.  Victor  Broglie  a ordonné  au 
capitaine  de  la  compagnie  d’appeler  à haute  voix 
tous  ceux  qui  n Hoient  point  du  piquet  qui  avoit 
donné  une  preuve  si  affligeante  de  son  insubor- 
dination. Les  soldats  appelés  sont  sortis  du  rang  , 
et  ont  reçu  du  général  l’ordre  d’aller  reprendre 
leurs  armes  au  quartier  et  de  revenir  à leur  poste. 
Cependant  M.  Brunch,  commissaire- auditeur , a 
sommé  l'officier  qui  commandoit  le  piquet  à Neuf- 
Brisaçk  ? de  dénoncer  ceux  des  soldats  qu’il  regar- 
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doit  comme  les  principaux  auteurs  de  la  rébellion* 
il  en  a nommé  quatre  , et  les  sou  s- officiers  et  erè- 
nadiers  en  ont  dénoncé  deux  autres.  M.  Victor 
Broglie  a cru  devoir  saisir  ce  momenfpoufcdétailler 
avec  force  aux  piquets  rassemblés,  les  suites  fu- 
nestes d une  insubordination  aussi  criminelle  aux 
yeux  do  la  loi,  que  dangereuse  pour  la  patrie; 
puis  , s adressant  aux  soldats  de  la  compagnie 
tle  grenadiers  du  treizième  régiment , qui  ve- 
noient  de  reprendre  les -armes,  il  leur  a dit 
que  pour  leur  faciliter  les  moyens  de  prouver  com- 
bien leur  conduire  et  leurs  sentimens  étoient  éloi- 
gnes de  ceux  de  leurs  camarades  coupables , il  leur 
confioit  le  soin  de  conduire  eux-mêmes  à la  prison 
militaire  les  six  grenadiers  dénoncés.  Gette  dispo- 
sition a ete  executee  avec  zèle  : les  grenadiers  dé- 
tenus seront  traduits  demain  au  juré  d’accusation: 
ceux  qui  composoient  le  piquet  à Neuf  - Brisack 
ont  été  conduits  a la  citadelle,  où  ils  sont  consi- 
gnes, et  le  reste  de  la  compagnie,  qui  n’avoit  pas 
participe  a leur  faute  , est  parti  sur-le-champ  pour 
rejoindre  le  treizième  régiment. 

Le  maréchal- de  - camp  chef  dis  V état-major  de 
l armée  du  Rhin  ; 

Signé y Victor  Broglie. 

Apres  les  details  que  vous  venez  d’entendre  , 
3e  compte  particulier  que  rend  le  lieuteuant-gé- 
ïie  al  iSamorlièie  est  digne  de  votre  attention.  Le 
Voici. 

«c  Je  vous  supplie , Monsieur  le  président  , de 
» vouloir  bien  engager  l’Assemblée  nationale  à 
**  entendre  la  lecture  des  différentes  pièces  que 

je  vous  envoie , à les  examiner  avec  toute  l’at- 
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» tention  qu’une  affaire  aussi  grave  commande 
» impérieusement , et  h ne  pas  perdre  de  vue  que 
>•  le  rétablissaient  de  la  discipline  dans  l’armée 
que  je*coiiimaiide  , et  par  conséquent  la  sûreté 
» des  places  frontières  dont  la  défense  m’est  con- 
» liée,  sont  directement  subordonnés  à Indécision 
» que  l’Assemblée  nationale  portera  , et  aux 
moyens  qui  seront  pris  pour  assurer  la  puni- 
» tion  des  coupables. 

» Les  actes  d’insubordination  et  de  révolte  au;x- 
3>  quels  se  sont  livrés  le  premier  bataillon  des  vo- 
yj  loritaires  nationaux  du  département  de  l’Ain  , 
39  et  le  sixième  bataillon  du  Jura  , me  paroissent 
33  provoquer  contre  eux  un  décret  semblable  a 
3*  celui  qui  a été  rendu  contre  le  sixième  regi- 
33  ment  de  dragons  : c’est  en  fournissant  à ces 
33  corps  les  moyens  de  dénoncer  eux-mêmes  les 
» vrais  coupables,  et  de  se  délivrer  ainsi  d’une 
33  partie  du  poids  de  l’inculpation  collective,  que 
33  la  loi  sera  vengée , et  que  la  patrie  pourra  re- 
33  connoître  la  partie  des  individus  qui  composent 
3>  ces  bataillons  qui  est  encore  digne  de  la  ser- 
v>  vir  33. 

Votre  comité  militaire  a trouvé  dans  vos  propres 
décisions  , dans  les  décrets  que  vous  avez  rendus 
sur  les  cinquième  et  sixième  régimens  de  dragons, 
le  modèle  des  dispositions  qu’il  devoit  vous  pro- 
poser. Après  la  lecture  des  pièces  , il  est  inutile 
de  vous  faire  observer  que  les  attentats  commis 
envers  les  personnes  de  l’adjudant- général  d’Ar- 
landes  et  du  maire  de  Brisack  , M.  Deschamps, 
sont  de  la  nature  de  ceux  dont  le  souvenir  vous 
a fait  frémir  d’indignation. 

Vous  l’avefc  entendu  , Messieurs  ces  victimes 
de  la  fureur  d’une  soldatesque  effrénée  n’ont 
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échappé  au  sort  du  malheureux  Dillon  , que  par 
le  courage  des  fonctionnaires  publics  , et  le  dé- 
vouemcrit  touchant  de  quelques  soldats  fidèles, 
que  la  fiatermte  d armes  et  le  respect  à la  loi 

M a Sf  3etfî  e”‘re  les  assasLs  et  la  vât 
une.  . quels  soldats  se  sont  portés  à de  telles 
Vio.ences  Quels  soldats  ont  donné  le  premier 
exempt  de  la  violation  de  la  loi?  Des  encans  de 

et  In  A de*,8arJes  nationales,  le  premier  appui, 
et  la  derniere  esperance  de  la  patrie.  Effrayez, 
Messieurs, les  scélérats  audacieux  qui  portent  dans 
"T  wnf  ^enes.e  contagieuse  , et  qui  ont 
i ™6n  Pr^ane  1 expression  des  sentimens  ci- 
viques, que  les  soldats  de  la  liberté,  au  milieu 
de  leurs  ens,  ne  peuvent  reconnoître  l’accent  de 
ia  vente,  ni  la  votx  de  leurs  devoirs.  Vous  de- 
vez  aux  gardes  nationales,  non  moins  jalouses  de 
préserver  intact  1 honneur  national  , que  les 
tioupes  de  ligne , la  même  rigueur  , le  même  acte 
de  justice  salutaire  que  vous  avez  fait  à l’égard 
de  ces  dernières.  6 

Effacez  . ou  plutôt , prévenez  la  tache  que  des 
g rdes  nationales  , indignes  de  ce  titre  civique, 
auroient  imprimée  aux  couleurs  de  la  liberté. 

suivant*  •COmit£*  '°US  ProPose  P1  ojet  de  décret 

PROJET  DE  DÉCRET. 

L’Assembeée  Nationaie  , considérant  qu’elle 
doit  au  salut  public,  à l’bonneur  national  , au 
maintien  des  loix  et  du  respect  dû  aux  fonction- 
naires publics , de  veiller  à la  punition  de  ceux 
tfui  ont  viole  la  loi,  troublé  son  exécution,  attenté 
a ta  vie  de  leurs  chefs , excité  à l’insubordination 
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et  compromis  la  sûreté  du  camp  sous  Bnsack , par 
les  desordres  qu’ils  y ont  p' oduits,  soit  prompte  et 
éclatante  ; considérant  l'eut  ère  obéissance  des  sol- 
dats comme  la  sauve-gàrde  de  la  liberté  et  de  la 
constitution  5 

Voulant , par  cet  acte  de  justice  , prévenir  les 
vœux  de  tous  les  soldats  fidèles , et  accorder  aux 
fonctionnaires  publics  qui  ont  fait  leur  devoir,  en 
se  dévouant  pour  la  défense  de  la  loi , comme  une 
récompense  égale  à leur  zèle  , le  suff  âge  des  re- 
présentai du  peuple,  décrète  qu’il  y a urgence. 

Décret  d’ urgence. 

U 

# 

L’Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  l’ur- 
gence, décrète  : 

Article  premier. 

Le  pouvoir  exécutif  dominera  des  ordres  pour 
qu’il  soit  àssemblé  dans  tel  lieu  de  Farinée  du 
Rhin  , que  le  général  désignera,  une  cour  mar- 
tiale; devant  laquelle  seront  immédiatement  Tra- 
duits le  sieur  Latour , lieutenant-colonel  du  pre- 
mier bataillon  de  volontaires  du  département  de 
l’Ain  , et  tous  autres  officiers  , sous  officiers  et 
volontaires  de  ce  bataillon  et  du  sixième  du  dé- 
partement du  Jura  , qui  sont  prévenus  de  s’être 
livrés  à l’insurrection  qui  a eu  lieu  au  camp  sous 
Brisack , d’avoir  violé  la  loi  , et  concouru  à l’at- 
tentat commis  , et  aux  violences  exercées  envers 
les  autorités  constituées  , désobéi  anx  ordres  du 
générai  Victor  Broglie  et  aux  réquisitions  des  ma- 
gistrats du  peuple. 


/ 
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Art,  IL 

Immédiatement  après  la  publication  du  présent 
décret , le  général  de  l’armée  du  Rhin  fera  som- 
mer le  premier  bataillon  de  l’Ain  et  le  sixième  d;u 
Jura,  de  déclarer  et  faire  connoître  les  officiers  , 
sous-officiers  et  volontaires  qui^  soit  par  des  ins-^ 
tigations  antérieures  , soit  par  cfes  cris  ou  des  actes 
de  violence  , auroient  excité  ou  produit  l’insur- 
rection ou  la  violation  de  la  loi. 

Art.  III. 

Dans  le  cas  où  les,  bataillons  ne  déclareroient 
pa's  les  coupables  dans  le  délai  prescrit  par  le  gé- 
néral, et  se  trouveroient  par  là  chargés  du  crime 
d’insurrection  , de  violation  à la  loi  , et  d’attentat 
envers  les  personnes  des  sieurs  d’ArUndes,  adju- 
dant-général de  l’armée  , et  Deschamps  * maire  de 
la  commune  de  Brisack  ; le  pouvoir  exécutif  don- 
nera les  ordres  nécessaires  pour  que  ces  bataillons 
soient  cassés  , sans  préjudice  , toutefois,  de  l’in- 
formation et  poursuites  qui  pourront  résulter  des 
comptes  déjà  rendus  , et  des  dénonciations  qui 
sont  ou  pourront  être  faites  contre  les  prévenus 
coupables,  comme  aussi  de  la  justification  authen- 
tique des  officiers,  sous-officiers  et  volontaires  qui 
auroient  fait  leur  devoir. 
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A R T.  I V. 

Si , en  conséquence  des  articles  ci-dessus , il  y a 
lieu  à casser  les  bataillons  de  l’Ain  et  du  Jura, 
ci-dessus  dénommés,  les  drapeanx,de  ces  bataillons 
seront  portés  avec  une  escorte  aux  .directoires  de 
leurs  départemens  respectifs,  qui  les  feront  brûler^ 
et  dresseront  procès-verbal  du  Brûlement. 
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A R T.  V. 


Le  ministre  de  la  justice  rendra  compte  <Ie 
huitaine  en  huitaine  des  poursuites  cjue  les  accu- 
sateurs publics  ont  dû  faire,  en  vertu  de  fart.  3 
du  titre  3 de  la  loi  du  3o  septembre  1790  9 
contre  tomes  personnes  suspectes  devoir  pro- 
voqué à commettre  les  crimes  qui  ont  eu  lieu 
au  camp  sous  Üiisack  , soit  par  des  discours 
prononcés  dans  les  lu  nx  publias  , soit  par  des 
placards  ou  bulletins  affichés  ou  répandus  , soit 
par  des  écrits  rendus  publics  par  la  voie  de  l’im- 
pression. 

Art.  VI. 


L’Assemblée  nationale  charge  son  président 
d’écrire  au  générai  Victor  Brogiie  , pour  lui  té- 
moigner sa  satisfaction  rie  ia  conduite  ferme  qu’il 
a tenue , e£  de  l’exemple  utile  qu’il  a donné  , 
en  y ajoutant  Fhonorablç  commission  de  faire 
partager  le  témoignage  au  commandant  de  place 
d’IIerbigny,  àTadjuiiant-général  d’Arlandes,  au 
huitième  régiment  de  chasseurs  à cheval  , qui 
s’est  distingué  par  son  obéissance  et  sa  parfaite 
discipline,  et  à tous  ceux  dont  l’honneur  et  le 
patriotisme,  dans  cette  circonstance,  ont  résisté 
aux  suggestions  et  à l’exemple  de  la  plus  lâche 
indiscipline. 


L’Assemblée  nationale  charge  aussi  son  prési- 
dent d’écrire  au  président  du  directoire  du  dépar- 
tement du  Haut-Rhin  , pour  lui  témoigner  sa 
satisfaction  de  la  manière  feripe  et  généreuse 
dont  les  administrateurs  et  les  magistrats  diipep- 
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pie,  notamment  le  procureur-  général  - syndic, 
M.  Beubell,  etM.  Deschamps,  maire  de  Brisack, 
ont  fait  leur  devoir , et  employé , pour  que  force 
demeurât  à la  loi,  tous  les  moyens  qu’elle  a mis 
entre  leurs  mains. 
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DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


